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Le retour de Moundélé-Ngoulou

Toute la ville ne parlait que de cela : il était de retour! Moundélé-Ngoulou était revenu!...

Et comme jadis, les mamans, les premières, craignirent pour leurs gosses. Puis suivit la peur des domestiques et des sentinelles obligés d'effectuer un travail de nuit qui les faisait rentrer tard ou bien au petit jour chez eux. De ce fait, ils étaient des proies faciles pour Moundélé-Ngoulou. À propos, qui était Moundélé-Ngoulou ? Un homme de race blanche, d'où le nom de Moundélé. Sa spécialité ? Il transformait les autres humains en cochon qu'on appelait "ngoulou" dans la langue du pays. En traduisant littéralement le nom composé, Moundélé-Ngoulou signifié donc le « Blanc qui transforme les humains en cochon ». L'histoire de cet individu redoutable avait déjà défrayé la chronique sociale de la ville entière au cours des dix dernières années de la période coloniale1.
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Puis la belle époque des indépendances était venue l'éclipser, voire la faire oublier. À telle enseigne que la génération Indépendance n'en entendit pratiquement pas parler. Or, voilà que vingt-cinq ans après, on reparlait de Moundélé-Ngoulou et de sa lampe torche magique ! Car ce bandit sans cœur opérait à l'aide d'une longue lampe torche dont le faisceau lumineux hypnotisait d'abord ses victimes avant de les changer peu à peu en pourceaux dociles destinés à l'exportation. Une fois à destination, Moundélé-Ngoulou redonnait la forme humaine à ses captifs. Puis, il n'avait plus qu'à les vendre aux enchères sur les marchés de là-bas. L'esclavage, à ce qu'il paraît, avait également refait surface sous de nouvelles formes.

Au niveau de la Brigade des Agoutis, Kétékoli fut le premier à se questionner sur le retour de Moundélé-Ngoulou. Il avait trouvé un quotidien sur le bureau du professeur d'histoire qui en parlait en première page : « MOUNDÉLÉ-NGOULOU SERAIT-IL DE RETOUR PARMI NOUS? » Intrigué, il avait lu l'article en l'absence du professeur à l'heure de la récréation. Le Sillon, l'unique quotidien qui paraissait dans la capitale, disait au conditionnel que la vieille histoire de Moundélé-Ngoulou serait sur le point de supplanter les autres titres de l'actualité du pays. En effet, suite à la disparition inexpliquée de quatregosses du quartier des Baobabs, deux personnes, un homme et une femme, se seraient présentés au commissariat de police du Boulevard de l'Indépendance, pour faire une déposition. Selon leurs dires, un homme masqué, portant une combinaison blanche de notaire, aurait été aperçu sur les lieux où le garçonnet et les trois fillettes avaient mystérieusement disparu. L'inconnu posséderait une grosse lampe torche dont le faisceau lumineux dégagerait une luminosité extraordinairement éblouissante. Les personnes dont ladite lampe avait capté la prunelle des yeux, se seraient retrouvées jadis sous forme d'animal domestique de l'autre côté du fleuve. Les deux prétendus témoins qui auraient requis l'anonymat, auraient affirmé d'autre part qu'un albinos conduisant un camion bâché, aurait été aperçu aux abords du petit marché du soir, un peu de temps après la disparition des quatre gosses. Le Sillon se demandait si le fameux Moundélé-Ngoulou dont la légende demeurait vivace dans bon nombre d'esprits, n'avait pas fini par ressurgir des cendres froides du passé pour revenir parmi ceux qu'il avait terrorisé naguère?

L'article n'était pas signé. À l'endroit où le journaliste aurait dû apposer sa signature ou ses initiales, un petit poisson avait été dessiné. Kétékoli le vit, mais ne comprit pas pourquoi on l'avait dessiné à la suite de cet article troublantqui avait repris ce que la rumeur diffusait depuis une semaine à travers les sept quartiers de la ville. Il en parla néanmoins à son professeur après lui avoir avoué qu'il avait lu en cachette son journal. « Tu as lu mon journal sans ma permission! Je devrais te punir. Mais ta curiosité n'a rien de mal et pour cela, je vais oublier ton mauvais geste. De ton côté, tâche d'oublier cette histoire de Moundélé-Ngoulou. Ce n'est qu'un poisson d'avril. » Ainsi lui avait répondu son professeur. Un poisson d'avril ?... Un poisson d'avril ?... Kétékoli ne savait pas ce qu'était un poisson d'avril. Il n'en avait jamais entendu parler. Dès qu'il rentra chez lui, il apostropha Kéty qui venait de franchir le seuil du lotissement de l'ancien combattant:

- Hé ! toi qui connais des tas de choses, qu'est-ce qu'un poisson d'avril?

- C'est un poisson qui n'existe pas, c'est tout! Cependant il y a des nigauds qui en mangent le 1er avril de chaque année. Et comme nous sommes le 1er avril aujourd'hui, je devine sans peine qu'on t'en a fait avaler un.

- Attends un peu... Tu veux dire qu'il s'agit d'une blague ou bien d'une histoire inventée de toutes pièces ?

- Tu m'as bien compris mon grand. Ce que j'aime en toi, c'est que tu piges vite. Maintenant dis-moi pourquoi tu m'accueilles par une question si banale?

- C'est à propos de l'article qui a paru dans Le Sillon au sujet de Moundélé-Ngoulou.

- Tiens ! Ils ont fini par pondre un article sur ce canular ! Heureusement qu'ils le font le 1er avril. Il y a tellement de gens crédules dans cette ville qui croient que tout ce qui est écrit est parole d'évangile.

- Tu as raison de réagir de la sorte, Kéty. Reste à savoir si tous les lecteurs comprendront qu'il ne s'agit que d'un poisson d'avril. La rumeur à propos de Moundélé-Ngoulou est si tenace...

- As-tu lu cet article, Kétékoli ? Et que dit-il?

- Il dit qu'il paraîtrait que les quatre enfants qui ont disparus à Baobab seraient tombés entre les mains de Moundélé-Ngoulou. Pourtant grand-père Kotazo nous a bien dit que cette histoire de Blanc qui change les Noirs en cochon, relève de la sottise la plus grossière qui soit...

- Je m'en souviens en effet. Ton grand-père a dit cela en présence d'un témoin muet qui se nomme Mokéna. D'accord, Moundélé-Ngoulou n'existe que dans la tête des imbéciles, mais les trois fillettes et le garçonnet portés disparus à Baobab, ne sont pas des fantômes, eux! Grand-père Kotazo connaît même le père de l'une des gamines. Alors ?...

- Alors, il faut savoir faire la part des choses, Kéty. D'un côté il y a la réalité. De l'autre, la fiction.

- Fiction ? C'est quoi ça ? Dis donc, depuis que tu vas au collège, t'en as des mots nouveaux et savants, Kétékoli. Là tu n'es qu'en 6e, qu'est-ce que ce sera quand tu passeras en 5e !

- Et toi, tu en connais aussi des choses! Pour un élève du CM2, tu es presque aussi instruit que Tonton Kongo Wara. Hé ! Avoue que savoir ce qu'est un poisson d'avril, n'est pas donné à tous les écoliers africains.

- Peut-être... Mais laisser traîner ses oreilles aux abords des lieux de palabres des adultes, n'a rien de sorcier, Kétékoli. J'aime entendre discuter les Anciens et c'est ainsi que j'en apprends des choses! Cela dit, j'attends toujours que tu me dévoiles le secret de ce mot qui sonne si bien à l'oreille: fiction!

- Fiction, c'est le contraire de réalité. Voilà en gros ce que nous en a dit notre professeur de français. Car figure-toi qu'il a commenté en quelques mots l'article du journal en expliquant que dans notre ville, la fiction prend parfois le dessus sur la réalité. Et c'est bien dommage! s'est-il écrié pour conclure.
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